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SiR t/JV CAS DE MORTl'iR ISt'ECTIOS VHULÉrIFORME

CHEZ LE FeLIS CONCOLOR
,

PAR M. C. Phisalix.

Le 39 novembre dernier, M. Milne Edwards a bien voulu me charger

d'examinei- le cadavre d'un jeune Puma qui venait de mourir et dont voici

brièvement Tliistoire qui m'a été transmise par M. Sauvinet. L'animal est

né à la ménagerie le 3o juin 1898; sa mère ayant succombé après la par-

turition, il fut allailé par une Chienne de montagne. 11 fut ensuite nourri

avec du lait de vache bouilh, de l;i viande de cheval , des Poulets et des

Pigeons. Il était très bien portant. Vers le 20 novembre, on le mit en com-

pagnie d'une Lionne avec laquelle il jouait pendant une heure tous les

matins. Celte Lionne, dont le régime était identique à celui du Puma,

tomba subitement malade; elle resta cinq à six jours triste et sans appétit;

elle s'affaiblit de plus en plus, puis fut prise de vomissements abondants

qui se terminèrent parla mort. Quant au Puma, il fut pris, quelques jours

après , des mêmes accidents , et malgré un pm-gatif à l'huile de ricin ,
\\

succomba en douze heures, à la suite de vomissements bilieux.

Autopsie. —A l'ouverture de la cavité abdominale, il se dégage une

odeur acre, forte, nauséabonde. L'intestin est congestionné et distendu

ainsi que l'estomac par un liquide blanc grisâtre, qui, à la moindre pres-

sion, s'échappe par les narines; il est mélangé à du sang. Dans la cavité

thoracique, les poumons et ies plèvres sont normaux. Des cultures ont été

faites avec le sang et le liquide grisâtre de l'intestin. Les cultures du sang

k Lair et dans le vide ont été stériles. Celles de l'intestin sont fertiles dès le

lendemain. Le bouillon est d'un trouble épais, grisâtre, il exhale la même

odeur que le cadavre. Au microscope, on voit deux espèces de bacilles

dont l'un est un peu moins large et un peu plus mobile que l'autre. Ino-

culée à un Cobaye, à la do«e de 1 centimètre cube, la culture de l'intestin

a doim ' les résultats suivants :

Dès le lendemain, on observe à la cuisse un oedème induré qui se pro-

longe du côté de l'abdomen. Cet œdèmeaugmente les jours suivants et les

muscles de la cuisse subissent une rétraction qui nnmobili&e la patte. Ces

accidents locaux sont accompagnés d'accidents généraux qui se traduisent

par une élévation de tenqiérature asse.'- marquée dont le tableau ci-joint

indique la marche :

TEMPÉBtTUHE ItECTALE.

3o novembre à 11 heures du matin, avant l'inoculation. . 89.1

3o novembre à 3 heures du soir, après l'inoculation 4o.5

1" décembre à 3 heures du soir io.7

fl décembre à 1 1 heures du matin 4o.9
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TEMPEBITURERECTALE.

3 décembre à s heures du soir Uo.S

— à 5 h. 65 du soir Uo

Il décembre à i o h. 3o du malin ^lo

.") décembre à lo heures du uial.ii ko.S

Trouvé mort le 5 décembre au malin.

Autopsie. —On trouve un abcès enkysté à la cuisse. Les raenil)res sont

nK)rli(u's jusqu à b poinf> dii slerniiin. Le péricarde est rempli d\in liquide

sanguinolent visqueux et de fausses membranes jaunâtres. Les parois vis-

cérales et pariétaîos de la plèvre sont tapissées de ces fausses membranes,

et ou trouve un épancbement visqueux assez abondant. Les poumons sont

très congestionnés, mais il n'y a pas d'bépatisatiou. Les capsules surrénales

sont infiltrées de sang. L'épancbement péricardique est rempli de petits

bacilles immobiles à peine visibles sons coloration, et de globules de pus

aggioiuén's en amas membraneux. Des cultures du sang et de Tf-panche-

ment péricnrdique, en diflférents milieux, ont toutes abondamment proli-

féré.

Dès le lendemain , les cultures en bouillon peplnnisi; sont d'im trouble

épais, grisâtre, à odeur forte, acre, urineuse. Sur g('latine, traînée bonio-

gène, lrans|)are:îte, (Tune couleiu" opaline sous certaines incidences, qui

s'(''largit et st-paissit de plus en plus les jours suivants, à bords icslonnés,

pas de liquéfaction. Sur agar, dans le baul du lul)e, on voit de petites

colonies arrondie^, translucides un p?u jaunâtres par transparence, d'un

gris opalin par réflexion, qui en bas du tube se fusionnent en une couche

légèrement hon)ogène jaunâtre. Rc'aclion de l'indol au bout de quaranle-

liuit-heures. C'eslj)artout le mêmebacille légèrement oscillant, qui d"a|)rès

les caractères niorpbologi(jues, n'est autre que le />. coli cuminiine. Mais la

virulence des cultures du sang est plus grande (pie celle des cultures de

répancbemenl péricardique. Celles-ci ne tuent pas le Cobaye, à la dose de

1 centimètre cube. Elles déterminent seulement tme action locale passagère

et un |)eu de fièvre le premierjour. L'animal maigrit et finit p;n'se remettre

complètement. Les premières, au contraire, amènent la nutrl par septicémie,

en moins de quarante-huit heures. Les accidents locaux sont très prononcés.

Les viscères abdominaux sont un peu congestionnés, les capsules surrénales

sont infiltrées de sang. Rien dans les poumons, ni dans les plèvres, ni

dans le péricarde.

Les cultures du sang en bouillon prolifèrent abondamment; il se fait un

ti'ouble grisâtre avec dép«)l floconneux; plus tard, des ciistaux se déposent.

Sur pomme de terre, la culture forme une couche jaunâtre, molle, lisse.

L» pomme de terre devient noirâtre dans les pariies non envahies par la

proliléiation du microbe. En bouillon lactose, il se produit une active fer-

mentation avec dégagement abondant de bulles gazeuses. Le lait est coa-
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iru\é en moins de ai lieures. Il esl imilile de décrire tous les caractères de

ces cultures, caractères qui sont identiques à ceux de la culture de l'intestin

du Puma , et qui se rapportent tous au B. coli commune.

Si l'on considère la rapidité foudroyante des accidents qui ont occasionné

la mort chez ce Carnassier, l'absence de toute lésion des viscères, la stéri-

lité des cultures du sang, l'état particulier de Testomac et de l'inteslin dis-

tendus j)ar des gaz et par un liquide dans lequel le 11. coli se trouvait en

culture presque pure la virulence de ce microbe, on est forcé d'admeltre

que la mort a été consécutive a un véritable empoisonnement par les pro-

duits solubles fabriqués dans finteslin. Il est possible que le développement

et la virulence du B. coli ait été favorisé par une association microbienne.

Toutefois ces microbes associés n'ont point survécu dans les cultures.

On sait combien sont nombreux et variés, en pathologie humaine, les

accidents causés par le B. coli. Chez les animaux, on retrouve les mêmes

accidents avec les mêmes lésions dues h ce même microbe. Déjà j'ai si-

gnalé, ici même'^\ une petite épidémie chez des Chats de Siam qui ont suc-

combé à des accidents cholériformes produits par le coli-bacille. Depuis,

j'ai fréquemment observé chez des Cobayes des pleurésies et des ])éricardites

pundentes attribuables à ce bacille. Chez ce dernier animal, la plèvre et le

péricarde constituent, comme le montre l'expérience relatée an début de

cette note, un excellent terrain pour la pullulation de celte espèce.

Pourquoi et comment s'est produite l'infection chez notre Puma?Doit-elle

être attribuée à la contagion par suite du contact avec la Lionne, ou bien

est-elle due à une seule et mêmecause ayant agi de la mêmemanière sur

les deux fauves? On comprend combien il est difficile de se prononcer, en i ai-

son de l'impossibilité d'une observation clinique suffisante. Toulefois , comme

les déjections et les vomissements de ces animaux malades contiennent le

microbe incriminé et que ce microbe a acquis un haut degré de virulence,

il est rationnel d'admetire la possibilité de la contagion. Aussi l'isolement

des animaux, la désinfection des locaux après le décès, me semblent-ils

les movens les plus surs pour prévenir le développement de pareilles épi-

démies.

('' Bulletin du Muséum d'histoire imtureÏÏP, 1897, n" 1.

Muséum. —v.


